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“ L’intervention des Juifs américains était déjii significative. 
La dépêche du Standard ne laisse aucun doute à ce sujet. En 
annonçant que Roosevelt aurait recours, au dernier moment, il 
la pression des capitalistes <VAngleterre, de France et d’Alle­
magne et que cette pression serait décisive, le Standard avait 
prévu ce qui est arrivé.

“ On peut donc dire que la façon dont s’est terminée la con­
férence de Portsmouth est un grand succès, sinon pour nous, 
du moins pour nos idées, puisque nous n’avons jamais cessé de 
montrer le rôle qu’avait prs dans la politique mondiale cette 
puissance financière dont il est impossible de méconnaître au­
jourd'hui l’action décisive.”

Un journal américain rappelle sommairement ce que la guer­
re d’Extrême-Orient a coûté aux deux belligérants. Elle a duré, 
dit-il, 518 jours et par jour la Russie dépensait 2,500,000 dol­
lars, le Japon 750,000. Pour faire face il ces dépenses, la Rus­
sie a emprunté 2 milliards 025 millions, le Japon un milliard 
550 millions. En outre, la Russie a perdu 8 cuirassés de ligne, 
13 croiseurs et plus de 50 autres navires, le Japon 1 cuirassé 
de ligne, 2 croiseurs et 28 autres navires. Les Russes ont eu 
sur les champs de bataille 192,000 hommes tués ou blessés, le 
Japon 155,000.

Nous avons parlé des télégrammes échangés entre chefs d’E­
tat. A ce propos, on a beaucoup commenté la différence de ton 
qui existe entre le message du président Loubet au Tsar et la 
réponse de celu, ci. Le président avait écrit:

“ J’adresse à Votre Majesté mes vives félicitations pour le 
grand événement que sa haute sagesse a permis d’accomplir.

“ La France, alliée de la Rnss’e, est heureuse de voir termi­
ner par une paix si honorable une guerre illustrée par tant d’ac­
tions héroïques.”

L’empereur a répondu très sobrement :
“ Très sensible aux sentiments exprimés dans votre télé­

gramme d’hier, je vous en remerç’e sincèrement.”
C’est incontestablement froid. Pendant que M. Loubet rap­

pelle l’alliance qui unit les deux Etats, Nicolas II évite de pro­
noncer ce mot. Sans doute le traité existe toujours, mais les 
sentiments ne semblent plus tout à fait les mêmes, du côté russe

’


